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(ire par son domestique que Fa un stat pas à la in Pre -l exln t ; ta nIuaresse ne te dkudra ps, je s
et qu'elle venait d'aller à lag romieinade avec les enfiints. Iose, de recevoir ule lettre de to père. Je ne h voudi
On ne pont leur indiquer del<mel cté elle était allée ci sorte pas de bien. si ele ne consentlps te liisser venir aveu
qu'ils n'avaieit :ucinu espoir de la rencontrerlls sortirent nous demain sirujonta-til tout bas.
de 32ilonouth et suivirent Iu sentier oiitlreix qui los cou- Les enf'mts interrompirent Fainy à chaque utant peu
duisitdans la enp:gne JI tai ai d, lorsîip'ils songèreut ul dant qu'elle lisait la lettre Ie son père.
retour; après avoir êtè renfermés à la minaî.1 durnit 'pisieirs ueillz done pour moi cette rose s:avag, Fannv,
semaines. lPair fmis et pur, la verdure des ciainps le doux disaî lun.
parfum des fleurs daiis les îaiel étaient pour e u de l e vous pri, ce beau ehîèvrefluilie, repreIait
eieuses nouveautés. l'autre.

Ceux qi voientce speeele tous les jours disit Jam -es. Et ftes-nou sser e r le îîré. ei retournant i l litai-
y font à peine utention; -je me so u i' li terume Ïctxis soi. ur Ie j vo puO vir les 'vis liis, njuiaitx le lî
ainsi. C'est xairqtoi ion père disait souvent que cl,q!o petit. alpian Ine I*a dit; et. pndntn n is rg r' deris
chose en ce nonde a sou prix, suiv:ït les gens. Nous qu1i les vers luis:uts volts lwi rrez vous asseorirer une er oi
iravaillons avec azsiaInité tant que la jou riée dire lions sur un i n e t lire cte leure tut votre acW
prenons cent deis pils de phusir à une pîromien:die c t Fann qupi était toujciirs diisp.seo î aciriórder aue finiIts
celle-ci, que les geis ui battent le pav du iitin i sair. tonut ce ie ler re i ilivu it pas déf , y csentit voloit

L es réflexions philosophiques de notre aii Jaines furent tio 1'r. i or:sluîils tii e lit dn us le prie p1et id tilsi evn. le plus
interrompues par les cris joycx de jeuit es enfl ts chercl lt jle dee lits. lii lv i to e u i e téa mu u i
à franchir une barrière qui doicutnit sur le ehîeiin OÙ Nùt se pro- ssit lo ir e ut e, Iplaqius hall;iienl à
nenaient les deux frères. Ces eniiults av aielit les main we d la î i
pleines de bouquets d ihièvrefiille le roses sueaves et
le bluels. Ils doirent leurs leuas W uuejeulCe lersoluti o l .'ii d'uîixter ler

qui les acconpagnait, ent la priant de vouloir bien les lelir' è itldh perîann tirouveront que cettdetre
pendant tnlls Iuelraient la harrière. Jaus et Vranîk i id'tr l pi s e i t
corrent otTrir leur aide aux elimîisetalorsils reormurent
dans laoineerson na fleurs, leur surFin T cer nlîts,

olreamr Fanuv s'écria Frmtk Par quel hereu: t im e Crane chose ur mn qe ive
hasard est-elle ici 1 Il ie seniule î'il y a tit aîî quee e vous; niai, avec ino mi uoin de mi j' suis sùr ue vous
tai Vlte. Nous avons 6té tous deux cIez volse ltmgertrîv eoînduisez l1ien et cest la plus dtîouce c('solatioî quLn
pour te voir, et nous avons été obligés de faire la Inuiti delae a voirsis tout j
notre protetnade sans toi ; niais. nauntenait, ious Irona ppendre que mn chier riik a, par S ropre mri
route ensemble. .Yai mille choses a te dire: voyous. iiîel est trouvé înesi bonne iace chez cet excellent IL Iurlow.
notre chemin Suivons le îpus long, je Ceii prie. Pren'Is .J ais sûr que naintenant il ie idétestoe plus les procureurs.
mon bras. Quelle délicie'use soirée!... Mais, qias-ti done ? i)ailîes je sircivainehu qu'il lie porauit pas détoster

-C'est exn eflèt une, belle soirée, répondit Fannt avec ialii lius d'ine deIni-heure-. ilti Igré tous sS eflorts.
in peu d'hésitation, et je dsire que cele (le deIuaim soit dre à îi acht l le nos lifiîs i'a été élevé dans des

aussi belle. Je demanderai à m ma inaîtresse la permission ide le geance ou denvie ils ne se dispuert juinxais
d'aller -à la promaeîiade avec volts demain soir mais, pou r des q tiosargoit, conme ecla se p iqe dans
ajoird'li,. nutis ne pouvons rester ensemble, parce que beaucoup île finilles. ?îlie1ix vaut i dlinler Iruga.îl, assai-
jai les enßunts sUrveiller, et j'ai pronmis à lme llunord né pr l'ni qur'pas sipt eo réc h imi
de ne me promener avec pmrsonne, quand jauris ls ucuf . corde .Je i'ai I besoin de prendre la pine d'écrire

-Mais avec ton frère ! dit Frank, ait peu contrarié de ce ehtnîemîix de vous enl particulier; imais lés vieillrds sont ca
refus. selurs. Ilon rhuInatinsiîe, 'pen:ul, nm'eimipèche de bavar

-J'ai promis de no me pro mener avec personne ; et mon der avec vous uti:utt uIc je le voudrais. Il me tourmente
frère assurément C'est quelqu'un.... Aiis, bo ir, leiicvup lplus qu'à l'ordinaire deîuis le jour où j'ai cil s
frère, bonsoir, répondit Fannly, essayaunt de cacher sa coiitra- aind froid, a ùat été obligé atten.' I. Polin sby ave
riété sous lun air riant. des habits tremips Mais j'espère lbieutt pouvoir renmue

-lIais quel mal. voyons, puis-je fire aux enflînts e 1e mou bias et tre capable le prendre ia part des tra vini d
promenant avec toi s sécria 'Frank qui cherchait à la retenir notre petite ferîtie et de sceorder votre frère Georges, 1'
par sa robe. !re grçoiil îu déjà tant travaillé et il travaille fant tou

-Je n'en sais rien ; mais tel est l'ordre de nia niaitresse s jours, que je crains bion qu'ilxaille di delà le ses forces
et tu sais, mon cher Frank, que je lois lui obéir, tint que je Il est eu ce motnent dans le peAt champ vis--vis de i
serai chez elle. entre, oc upé à niraeer les iluwîvaises herbis, et cela li

-Elle a raison, Frank," dit James. donne beaucoup le xî:l. 'I ('l a faut titi éliorine tus nai
Frank lâcha uuîssitt la robe de Faîîny. je souait e tit rmon cSur qu'il ne traaille pas logtexip

îTu as raisoi, chère soeur, lui dit-il, tui as raison, comme inst.
dit James, et moi, j'ai tort: ainsi, b>oxsoir, bonsoir. Soule- Je désire, mon cher James Pue tu ne sois asi trop con
miint, in'otblie pas le demander pour demain la pernission flIn dans ta boutique, et toi, m11an chier FrauIl, daus toi
de venir te promener avec nous: car j'ai reçu uine lettre de litîreani ; voilà tout ce que je redoute pour vous. Dites à mie
notre père et l frère G corges et je dois te la montrer. bonnes filles (e je les aime et lue je les bénis. Oi îim't
blas atends nq mxutesFanny, et je vai te la lire tout dit q Mne6 in îngerIfrd rleçoitel elle leîmcoup le beat
de suito." mionde ; la:Fnnyjen suis certain, aura toujours présent

Faniny, malgré son désir d'entendie la lecture de la lettre c.iesprit lesþroceptcs etles cxeitles de au nre. J'a
de son père, ne voulut pas attendre, et elle s'enfîit avec les entenn d<ire pe Mmne Cimpe, la. itnaîtrsse de tty, es
enfants qui lui 6taient confiés, disant qu'elle voulait tenir d'une humnur lifliiece qui doit étre nttriaiéi à sou âge e
scruileusement sa promesse. Frank cuirtt après elle et lui à ses iîtlrmitèsr; tuais iiia Patty a niiînaurel si doti et s
remit la lettre. aianble, que je défie qui qule ce soit ait inonde de li. cou

Tii es une bonne fille, ma chère Fanny, digne àtos natre sls lrinur. Allons, me voil lUtig d'érire. à
égardis u, bien qie notre père dit deoi dans a Wtre. uis obligé de tenir ina plime de la main gnelle . car mio
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